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Lettre adressee aux instituteurs par M. Jules Ferry. 

A l'application de la loi du 28 mars 1882, se rattache egalement 
la belle lettre aux instituteurs qu'a la date du 17 novembre 1883, 
M. Jules Ferry, minislre de l'instruction publique, adressa aux 
instituteurs pour preciser comment ils doivent comprendre Tune de 
leurs missions essentielles, a savoir celle qui consiste a donner aux 
enfants 1'education morale et civique 1 : 



MOSSIEUE L'lKSTITUTEUE, 

L'annee scolaire qui vient de s'ouvrir sera la seconde annee 
d'application de la loi du 28 mars 1882. Je ne veux pas la 
laisser commencer sans vous adresserpersonnellement quelqaes 
recommandations qui sans doute ne vous paraitront pas super- 
ficies, apres la premiere experience que vous venez de faire du 
regime nouveau. Des diverses obligations qu'il vous impose, 
celle assurement qui vous tient le plus au coeur, celle qui vous 
apporte le plus lourd surcroit de travail et de souci, c'est la 
mission qui vous est confiee de donner a vos Sieves 1'education 
morale et l'instruction civique : vous me saurez gre de repondre 
a vos preoccupations en essayant de bien fixer le caractere et 
l'objet de ce nouvel enseignement; et, pour y mieux reussir, 
vous me permettrez de me metlre un instant a voire place, afin 
de vous montrer, par des exemples empruntes au detail meme 
de vos fonctions, comment vous pourrez remplir, a cet egard, 
tout votre devoir, et rien que votre devoir. 

La loi du 28 mars se caracterise par deux dispositions qui se 
completent sans se contredire : d'une part, eile met en dehors 
du programme obligatoire 1' enseignement de tout dogme parti- 
culier ; d 'autre part, elle y place au premier rang Penseignement 
moral et civique. L'instruction religieuse appartient aux families 
et a Teglise, l'instruction morale a 1'ecole. Le legislaleur n'a 

1. Nous empruntons cette belle lettre qui, d'apres les renseignemeots que 
nous tenons de M. Charles Ferry, a ete ecrite tout entiere de la main de son 
frere, au fascicule 33 des Memoires et documents scolaires, publics par le 
Musee pedagogique. M. Felix Pecaut, inspecteur general de l'instruction 
publique, compare, dans son introduction, la circulaire de M. Jules Ferry a 
celle qu'adressait M. Guizot aux instituteurs sur la loi de 1833. (Paris, 
Hachette etDelagrave, 1887.) 
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done pas entendu faire une ceuvre purement negative. Sans 
doute il a eu pour premier objet de separer l'ecole de l'eglise, 
d'assurerla liberie de conscience et des maitres et des eleves, 
de distinguer enfln deux domaines trop longtemps confondus : 
celui des croyances, qui sont personnelles, libres et variables, 
et celui des connaissances, qui sont communes et indispensables 
a tous, de l'aveu de lous. Mais il y a autre chose clans la loi du 
28 mars : elle afflrme la volonle de fonder chez nous une 
education nationale, et de la fonder sur des notions du devoir 
et du droit que le legislateur n'hesite pas a inscrire au nombre 
des premieres verites que mil nepeutignorer. Pour celte par lie 
capitate de l'education, e'est sur vous, Monsieur, que les 
pouvoirs publics ont comple. En vous dispensant de l'ensei- 
gnement religieux, on n'a pas songe a vous decharger de 
l'enseignement moral : e'eut ele vous enlever ce qui fait la 
(lignite de votre profession. Au contraire, il a paru toul naturel 
que l'institiiteur, en meme temps qu'il apprend aux enfants a 
lire et a ecrire, leur enseigne aussi ces regies elementaires de 
la vie morale qui ne so at pas moins universellement acceptees 
que celles du langage ou du calcul. 

En vous conferant de telles fonctions, le Parlement s'esl-il 
trompe? A-t-il trop presume devos forces, de voire bon vouloir, 
de votre competence? Assurement il eut encouru ce reproche 
s'il avait imagine de charger tout a coup quatre-vingt mille 
instituteurs et institutrices d'une sorte de cours ex professo sur 
les principes, les origines et les fins dernieres de la morale. 
Mais qui jamais a concu rien de semblable? Au lendemain meme 
du vote de la loi, le Conseil Superieur de l'lnstruction publique 
a pris soin de vous expliquer ce qu'on attendait de vous, et il 
l'a fait en termes qui defient toute equivoque. Vous trouverez 
ci-inclus un exemplaire des programmes qu'il a approuves et 
qui sont pour vous le plus precieux commentaire de la loi : je 
ne saurais trop vous recommander de les relire et de vous en 
inspirer.Vous ypuiserezla reponse aux deux critiques opposees 
qui vous parviennent. Les uns vous disent : « Votre tacbe d'edu- 
cateur moral est impossible a remplir. » Les autres : « Elle est 
banale et insignifiante. » C'est placer le but ou trop haut ou 
trop bas. Laissez-moi vous expliquer que la tache n'est ni au-' 
dessus de vos forces ni au-dessous de votre eslime; qu'elle est 
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treslimitee, et pourtant d'une Ires grande importance; extre- 
mement simple, mais extremement difficile. 

J'ai clit que votre. rdle, enmatiere d'education morale, est tres 
limite. Vous n'avez a enseigner, a proprement paiier, rien de 
nouveau, rien qui neyous soitfamilier comme a tous les honneles 
gens. Et. quand on vous parle de mission et d'apostolat, vous 
n'allez pas vous y nieprendre : vous n'etes point 1'apotre d'un 
nouvel Evangile : le legislateur n'a voulu faire devousni un phiio- 
sophe niun theologien improvise. II neA r ousdemande rienqu'on 
ne puisse demander a tout homme de cceur et de sens. II est 
impossible que vousvoyiez chaquejour tous ces enfants qui se 
pressent autour de vous, ecoutant vos lecons, observant votre 
conduite, s'inspirant de vos exemples, a 1'age ou 1'esprit 
s'eveille, oiilecceurs'ouvre, oulamemoire s'enrichit, sans que 
l'idee vous vienne aussitdtde proflter de cette docilite, de cette 
confiance, pour leurtransmettre, avec les connaissances scolaires 
proprement dites, les principes memes de la moralej'entends 
simplement cetle bonne et antique morale que nous avons re cue 
de nos pereset meres et que nous nouslionorons tous.de suivre 
dans les relations de la vie, sans nous meltre en peine d'endis- 
cuter les bases pliilosophiques. Vous e"tesrauxiliaire et, a certains 
egards, le suppleant du pere de famille : parlez done a son 
enfant comme vous voudriez que Ton parlat au votre : avec 
force et autorite, toutes les fois qu'il s'agit d'une verite 
incontestee, d'un pretexte de la morale commune; avec la plus 
grande reserve, des que vous risquez d'effleurer un sentiment 
religieux dont vous n'etes pas juge. 

Si parfois vous etiez embarrasse pour savoir jusqu'ou il vous 
est permis d'aller clans votre enseignement moral, voici une 
regie pratique a laquelle vous pourrez vous tenir. Au moment 
de proposer aux eleves un precepte, une maxime quelconque, 
demandez-vous s'il se trouve a voire connaissance un seul 
honnete homme qui puisse etre froisse de ce que vous allez 
dire. Demandez-vous si un pere de famille, je dis un seul, 
present a votre classe et vous ecoutant, pourrait de bonne foi 
refuser son assentiment a ee qu'il vous en tend rait dire. Si oui, 
abstenez-vous de le dire; sinon, parlez bardiment : car ce que 
vous allez communiquer a l'enfant, ce n'est pas votre propre 
sagesse ; e'est la sagesse du genre humain, e'est une de ces idees 
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d'ordre universel que plusieurs siecles de civilisation ont fait 
entrer dans le patrimoine de l'hiimanite. Si ctroit que vous 
semble peut-etre un cercle d'action ainsi trace, faites-vous un 
devoir d'honneur de n'en jamais sortir, restez en deca de cette 
limite plutot que vous exposer a la franchir : vous ne toucherez 
jamais avec trop de scrupule a cette chose delicate et sacree, 
qui est la conscience de renfant/Mais, une fois que vous vous eles 
ainsi loyalement enferme dans I'liamble et sure region de la 
morale usuelle, que vous deniande-t-on? -Des discours? des 
dissertations savantes? de brillants exposes, un llocte ensei- 
gnement? Non! la famille et la societe vous demandent de les 
aider a Men elever leurs enfants, a en faive des honnetes gens. 
C'est dire qu'elles attendent de vous non des paroles, mais des 
actes, non pas un enseigneme'nt de plus a inscrire au programme, 
mais un service tout pratique, que vous pouvez rendre au pays 
plutot encore comme bomme que comme professeur. 

line s'agit plus la d'une serie de verites ademontrer, mais,ce 
qui est tout autreruentlaborieux, d'une longue suite d'influences 
morales a exercer sur ces jeunes etres, a force de patience, de 
fermete, de douceur, d'elevation dans le caractere etde puissance 
persuasive. On a compte sur vous pour leur apprendre a Men 
vivre par la maniere nieme dont vous vivrez avec eux et devant 
eux. On'a ose pretend re pour vous que, d'ici a quelques genera- 
tions, le's habitudes et les idees des populations au milieu 
desquelles vous aurez exerce, attestent les bons effets de vos 
lecons de morale. Ce sera dans l'histoire un honneur particulier 
pour notre corps enseignant d'avoir merite d'inspirer .aux 
Chambres francaises cette opinion qu'il y a clans chaque 
instituteur, dans chaque institutrice, un auxiliaire naturel du 
progres moral et social, une personne clont 1'iQfluence ne peut 
manquer, en quelque sorte, d'elever autouf d'elle le niveau des 
mceurs. Ce role est assez beau pour que vous n'eprouviez mil 
besoin de l'agrandir. D'autres se chargeront plus tavd d'achever 
Tceuvre que vous ebauchez dans l'enfant et d'ajouter a Fensei- 
gnement primaire de la morale un complement de culture 
philosophique ou religieuse. Pour vous, bornez-vous a 1'office 
que la societe vous assigne et qui a aussi sa noblesse : poser 
dans Fame des enfants les premiers et solides fonclements de la 
simple moralite. 
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Dans line telle ceuvre, vous le savez, Monsieur, ce n'est pas 
avee des difficultes de theorie et de haute speculation que vous 
avez a vous mesurer; c'est avec des defauts, des vices, des 
prejuges grossiers. Ces defauts, il ne s'agit pas de les condamner 
— tout le monde ne les condanme-t-il pas? — mais de les 
faire disparaitre par une succession de petites vietoires, obscu- 
rement remportees. II ne suffit done pas que yos eleves aient 
compris et retenu vos lecons ; il faut surtout que leur caractere 
s'en ressente : ce n'est pas dans l'ecole, c'est surtout hors de 
l'ecole qu'on pourra juger ce qu'a valu votre enseignement. Au 
reste, voulez-vous en juger vous-meme, des a present, et voir 
si votre enseignement est bien engage dans cette voie, la seule 
bonne : examinez s'il a deja conduit vos eleves a quelques 
reformes pratiques. Vous leur avez parte, par exemple, du 
respect de la loi : si cette lecon ne les empeche pas, au sortir 
de la classe, de eommettre une fraude, un acte, fut-il leger, de 
contrebande ou de braconnage, vous n'avez rien fait encore; la 
lecon de morale n'a pas porte. Ou bien vous leur avez explique 
ce que c'est que la justice et que la verite : en sont-ils assez 
profonctement penetres pour aimer mieux avouer une faute 
que de la dissimuler par nn mensonge, pour se- refuser a une 
indelicatesse ou a un passe-droit en leur faveur? 

Vous avez fletri l'egoisme et fait l'eloge du devouement : 
ont-ils, le moment d'apres, abandonne un camarade en peril 
pour ne songer qu'a eux-memes? Votre lecon est a recom- 
mencer. Et que ces rechutes ne vous decouragent pas! Ce n'est 
pas I'ceuvre d'un jour cle former ou de reformer une ame libre. 
II y faut beaucoup de lecons sans doute, des lectures, des 
maximes ecrites, copiees, lues et relues; mais y il faut. surtout 
des exercices pratiques, des efforts, des actes, des habitudes. 
Les enfants ont, en morale, un apprentissage a faire, absolument 
comme pour la lecture ou le calcul. L' enfant qui sait reconnaitre 
et assembler des lettres ne sait pas encore lire; celui qui sait 
les tracer l'une upres l'autre ne sait pas ecrire. Quemanque-t-il 
a Tun et a l'autre ? la pratique, l'habitude, la facilite, la rapidite 
et la sitrete de l'execution. De meme, l'enfant qui repete les 
premiers preceptes de la morale ne sait pas encore se conduire : 
il faut qu'on l'exerce a les appliquer couramment, ordinaire- 
ment, presqued'instmct; alors seulement, la morale aura passe 
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de son esprit clans son cceur, et elle passera de la dans sa vie; 
il ne pourra plus la desapprenclre. 

De ce caractere tout pratique de l'education morale a l'ecole- 
primaire, il me semble facile de tirer les regies qui doivent 
vous guide r dans le choix de vos moyens d'enseignement. 

Une seulemelhode vous permettra d'obtenir les resul tats que 
nous souhaitons. C'est celle que le Conseil Superieur vous a re-' 
commandee : peu de formules, peu d'abstractions, beaucoup 
d'exemples et surtout d'exemples pris sur le vif de la realite. 
Ces lecons veulent im autre ton, une autre allure que tout le 
reste de la classe, je ne sais quoi de plus personnel, de plus 
intime, de plus grave. Ce n'estpas le livre qui parle, ce n'est 
menie plus le fonctionnaire; c'est, pour ainsi dire, le pere de 
famille, dans toute la sincerite de sa conviction et de son 
sentiment. 

Est-ce a dire qu'on puisse vous demander de vous repandre 
en une sorte d'iniprovisation perpetuelle. sans aliment et sans 
appui du dehors? Personne n'y a songe, et, bien loin de vous 
manquer, les secours exterieurs qui vous sont offerts ne peu- 
vent vous embarrasser que par leur richesse et leur diversite. 
Des philosophes et des publicistes, dont quelques-uns comptent 
parmi les plus autorises de notre temps et de notre pays, ont 
tenu a honneur de se faire vos collaborateurs : ils ont mis a 
votre disposition ce que leur doctrine a de plus pur et de plus 
eleve. Depuis quelques mois, nous voyons grossir presque de 
seraaine en semainele nombre des manuels d'instruction morale 
et civique. Rienne prouvemieux le prix que l'opinion publique 
attache a l'etablissement d'une forte culture morale par l'ecole 
primaire. L'enseignement laique de la morale n'est done eslime 
ni impossible, ni inutile, puisque lamesure decretee par le 
legislateur a eveille aussitdt un si puissant echo clans le pays. 
C'est ici cependant qu'il importe de distinguer de plus pres 
entrel'essentiel et l'accessoire, entre l'enseignement moral, qui 
est obligatoire.et les moyens d'enseignement, qui nele sont pas. 
Si quelques personnes, peu aucourantde lapedagogiemoderne, 
ont pu croire que nos livres scolaires d'instruction morale et 
civique allaient 6tre une sorte de catechisme nouveau, c'est la 
une erreur que ni vous,ni vos collegues, n'avez pu commettreJ 
Vous savez trop bien que, sous le regime de libre examen et de 
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libre concurrence qui est le droit commun en matiere cle librai- 
rie classique, aucun livre ne vous arrive impose par l'autorite 
universitaire. Comme tous les ouvrages que vous employez, et 
plus encore que tous les autres, le livre de morale est entre vos 
mains un auxiliaire et rien de plus, un instrument dont vous 
vous servez sans vous y asservir. 

Les families se meprenclraientsurle caractere de votre ensei- 
gnement moral, si elles pouvaient croire qu'il reside surtout 
dans l'usage exclusif d'un livre, meme excellent. G'est a vous 
de mettre la verite morale a laportee de toutes les intelligences, 
memede celles qui n'auraient pour suivrevos lecons le secours 
d 'aucun manuel ; et ce sera le cas tout d'abord dans le cours 
elementaire. Avec de tous jeunes enfants qui commencent seu- 
lement a lire, un manuel special de morale et d'instruction 
civique serait manifestement inutile. A ce premier degre, le 
Conseil Superieur vous recommande, de preference a l'etude 
prematuree d'un traite quelconque, ces causeries familieres 
dans la forme, substantielles au fond, ces explications a la suite 
des lectures el-cles lecons diverses, cesmille pretextes que vous 
offrent la classe et la vie cle tous les jours pour exercer le sens 
moral de l'enfant. 

Dans le cours moyen, le manuel n'est autre chose qu'un livre 
cle lecture qui s'ajoute a ceux que vous connaissez deja. La 
encore, le Conseil, loin de vous prescrire un encbainement 
rigoureux de doctrines, a tenu a vous laisser libre devarier 
vos precedes d'enseignement : le livre n'intervient que pour 
vous fournir mi choix lout fait de bons exemples, de sages 
maximes et de recits qui mettent la morale en action. 

Enfm, dans le cours superieur, le livre devient surtout un 
utile moyen de reviser, cle fixer et de coordonner : c'est comme 
le recueil metbodique des principales idees qui doivent se 
graver clans l'esprit du jeune homme. 

Mais, vous le voyez, a ces trois degres, ce qui importe, ce 
n'est pas Faction du livre, c'est lav6tre; il ne faudraitpas que 
le livre vint, en quelque sorte, s'interposer entre vos Sieves et 
vous, refroidir votre parole, en emousser l'impression sur l'ame 
des eleves, vous recluire au r6le'de simple repetiteur de la 
morale. Le livre est fait pour vous, et non vous pour le livre. 
II est votre _ conseiller et votre guide, mais c'est vous qui- 
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devez rester le guide et le conseiller par excellence de vos 
eleves. 

Pour vous donner tous les moyens de nourrir votre ensei- 
gnement personnel de la substance des meilleurs ouvrages, sans 
que le hasard des circonstances vous enlraine exclusivement a 
tel ou telmanuel, je vous envoie la liste complete destraites 
d'instruclion morale ou d'instruction civique qui ont ete, cette 
annee, adoptes paries instituteurs dans les diverses academies ; 
la bibliotheque pedagogique du chef-lieu du canton les recevra 
du ministere, si elle ne les possede deja, et les mettra a •votre 
disposition. Cet.examen fait, vous reslez libre ou de prendre 
un de ces ouvrages pour en faire un des livres de lecture habi- 
tuelle de la classe; ou bien d'en employer concurremment 
plusieurs, tous pris, bien entendu, dans la liste generals ci- 
incluse ; ou bien encore, vous pouvez vous reserver de choisir 
vous-nieme, dans differents auteurs,des ex traits destines a etre 
lus, dictes, appris. II est juste que vous ayez a cette egard autant 
de liberie que vous avez de responsabilite. Mais, quelque solution 
que vous preferiez, je ne saurais trop vous le redire, faites 
toujours bien comprendre que vous mettez votre amour-propre, 
ou plutot votre lionneur, non pas a adopter tel ou tel livre, 
mais a faire penetrerprofondement dans les generations l'ensei- 
gnement pratique des bonnes regies et des bons sentiments. 

II depend de vous, Monsieur, j'en ai la certitude, de hater par 
votre maniere d'agir le moment ou cetenseignement sera partout 
non pas seulement accepte,mais apprecie,honore, aimecomme 
il merite de l'etre. Les populations memes dont on a cherche a 
exciter les inquietudes ne resisteront pas longtemps a l'expe- 
rience qui se fera sous leurs yeux. Quand elles vous auront vu 
a 1'oeuvre, quand elles reconnaitront que vous n'avez d'autre 
arriere-pensee que de leur rendre leurs enfants plus instruits et 
meilleurs, quand elles remarqueront que vos lecons de morale 
commencent a produire de l'effet, que leurs enfants rapportent 
de votre classe de meilleures habitudes, des manieres plus 
douces et plus respectueuses, plus de droiture, plus d'obeis- 
sance, plus de goutpour le travail, plus de soumission au devoir, 
enfln tous les signes d'une incessante amelioration morale, 
alors la cause de l'ecole la'ique sera gagnee : le bon sens du 
pere et le coeur de la mere nes'y tromperonl pas, et il if auront 
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pas besoin qu'on leur apprenne ce qu'ils vous doivent d'estime, 
de cpnfiance et de gratitude. 

J'ai essaye de vous donner. Monsieur, une idee aussi precise 
que possible d'une partie de votre tacbe qui est, a certains 
egards, nouvelle, qui de toutes est la plus delicate ; permettez- 
moid'ajouter que c'estaussicelle qui vous laisseralesplusintimes 
et les plus durables satisfactions. Je serais beureux si j'avais 
contribuepar cette leltre a vous montrer toutel'importance qu'y 
altache le gouvernement de la Republique, et si je vous avais 
decide a redoubler d'efforts pour preparer a notre pays une 
generation de bons citoyens. 

Recevez, Monsieur rinsLituteui', l'expression de ma conside- 
ration distinguee. 

Le President du conseil, 
Ministre de VInslruction publique et des Beaux-Arls, 

Jules Ferry. 



